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Ce Loup est un ami, hélas !
Rania E., 6G2, transposition du conte Le Petit Chaperon Rouge


Il était une fois un village isolé de toutes les contrées du monde régi par 7 commandements. 7 lois immuables qui garantissent la sécurité de chaque habitant.

1. Tout loup est un ennemi
2. Tout chasseur est un ami
3. Nul villageois ne parlera au loup
4. Nul n’ouvrira sa porte au loup 
5. Nul ne nourrira ni n’abreuvera le loup
6. Nul ne s’opposera au chasseur.
7. Tous les villageois sont égaux face au chasseur. 

Qui sait est sauvé,
Qui ignore, doutant, se voit condamné,
Ainsi périt le géniteur du Petit Chaperon,
Que l’on cache au foyer, que l’on tait sans affront.

« La liberté commence où s’éteint l’ignorance »,
répétait sa mère avec persistance,
Mais jamais du père, on n’osait le récit,
Ni dans la maison ni dans le pays.

Traitre à son sang pour avoir hésité,
Tel fut son nom, tel fut son héritage,
Dans la forêt, son sang versé et 
Fut pris pour plonger une cape au passage.

Blanche immaculée, trempée d’autrefois,
Elle fut offerte au nouveau-né sans choix,
Portée chaque jour en muet souvenir
De la trahison qu’il fallait retenir.

Ainsi le Petit Chaperon devint Rouge
Et les villageois cessèrent de jouer aux juges

Un jour, la mère du Petit Chaperon appela sa fille et lui tendit un panier garni. 
— Ma chérie, dit-elle avec un enthousiasme amer. Regarde ce que j’ai préparé pour ta grand-mère. La pauvre est malade et ne peut guère sortir de son lit. Sois gentille et va lui porter cela, veux-tu ?
La petite fille, toujours désireuse de rendre visite à la vieille dame et surtout de faire un tour dans la forêt, hocha la tête et accepta avec plaisir.
— Mais attention, prévient la veuve, ne va pas t’aventurer hors du sentier gardé par les chasseurs ! Tu le sais bien, « Tout chasseur est un ami » ! »
— Mais oui, mais oui maman, coupa la jeune fille en voulant éviter une nouvelle leçon de morale. Je sais !
— Pfft. Je sais que tu sais, mais nous ne savons jamais. La liberté commence là où l’ignorance finit.
La jeune fille leva les yeux au ciel en entendant une énième fois la citation, s’empara du panier et sortit de la maisonnée, marchant droit vers les bois. 

Aussi petits soient-ils, ils n’avaient rien à envier aux autres forêts. Les oiseaux gazouillaient du lever au coucher du soleil, ni les renards ni les sangliers n’avaient peur des chasseurs, car ils ne tuaient que les loups. Les rayons du soleil dansaient de-ci de-là à travers les fleurs, accompagnés d’une douce brise. 
Le sentier était parsemé d’hommes orgueilleux de leurs fusils accrochés sur leurs épaules. Leurs fiers sourires disparaissent sous leur épaisse moustache, fixant soudainement Le Petit Chaperon comme des vautours. La fille du traitre. 
Des frissons agitent toute sa colonne vertébrale en sentant leurs regards sur elle. Ils ne prononçaient mot, mais leurs yeux parlaient pour eux. La demoiselle s’empressa de quitter ce chemin rocheux pour s’enfoncer parmi les sapins, malgré l’avertissement de sa mère.

Après quelques minutes de marche, Le Petit Chaperon se sentit enfin apaisée, libérée et bercée par la nature et voulut rester ici pour toujours.
Jusqu’à ce qu’elle le remarquât, caché dans les buissons. 
Ce canidé aux dents tranchantes se léchait tranquillement la patte comme s’il n’y avait pas un clan de chasseurs prêts à lui trancher la tête et la planter sur un piquet ou pire, la ramener au village pour en faire une humble décoration. 
Contrairement aux affiches placardées sur les murs de la taverne du village, ce loup n’avait rien d’un sauvage sanguinaire. C’est à peine s’il semblait étonné de croiser une humaine si loin de sa ville.

— Bonjour, dit-il d’une voix grave, posée et presque chaleureuse, comme celle d’un grand-père au coin du feu. Où vas-tu, petite fille ?
Le Petit Chaperon Rouge, totalement déconcertée, resta interdite et bredouilla en retour. 
— Mais… Mais tu parles ! 
— Quelle observation, mademoiselle, répondit le loup avec un petit rire en posant sa patte au sol. Bien sûr que je parle ! Tous les loups parlent, tu le saurais si ton peuple avait décidé de discuter avec nous. Mais je pardonne ton ignorance, ma chère. Votre père était bien le seul à être assez intelligent pour comprendre cela.
La jeune fille n’en fut que plus abasourdie. Personne ne lui parlait de son père et encore moins en bien. Mais la possibilité d’en savoir enfin plus sur cet homme l’intriguait plus que la raison alors la villageoise commença à s’approcher de lui.
— Vous… Vous êtes LE Loup ? Celui qui a mangé mon père ? demanda-t-elle en s’asseyant lentement près du mammifère. 
Le loup ne fut même pas un poil méfiant, il la laissa même s’assoir à côté de lui comme s’il n’était qu’un gentil chien de compagnie.
— Oui, murmura-t-il en la fixant avec ses yeux brillants d’une faim difficilement réprimée. 
Un long silence s’installa entre les deux, mais ni l’un ni l’autre n’avait envie de s’enfuir malgré la crainte qu’ils ressentaient. Mais ils ne pouvaient pas la nier non plus. Les consignes que le Petit
Chaperon Rouge avait entendues, répétées toute sa vie furent vite négligées alors que le loup reprit la parole.
— Je te raconterai tout une fois que tu m’auras nourri et abreuvé. J’ai faim, Petit Chaperon. Je ne mange que des pommes et de l’herbe depuis 10 ans. J’ai mal digéré ton père, pour être honnête alors je suis devenu végétarien. Les chasseurs gardent le sentier près de la rivière depuis qu’un de mes confrères s’y est aventuré alors je ne peux plus boire.
La jeune fille sentit un frisson lui tordre la colonne vertébrale en entendant ainsi parler de son géniteur. Même en avouant son crime sans vergogne, le loup semblait étrangement calme, accueillant, et loin d’être menaçant. Et puis un loup végétarien ? Elle imaginait mal ses crocs acérés se mêler aux vaches pour brouter de l’herbe. Le Petit Chaperon sentit un sentiment si malaisant qu’elle fit immédiatement ce qu’il dit, lui tendant le panier pour sa grand-mère. Il mangea la galette de bon appétit, engouffra les madeleines et sirota le jus de pomme. Le gout lui fut si familier qu’il se roula dans l’herbe, bercé par le vent et les gloussements amusés de l’enfant qui se mit à lui caresser le ventre. Cela faisait si longtemps qu’elle ne s’était pas amusée ! On ne riait guère à la maison avec la veuve mère ni plus à l’école avec les enfants qui l’évitaient comme la peste, écoutant sagement les ordres de leurs parents qui avaient presque ajouté une 8e loi.
Le loup se rassoit après avoir bien profité des caresses. 
— Merci, mon enfant. C’est exactement la nourriture que ton père m’apportait, chuchota-t-il comme si les arbres pouvaient les entendre. Écoute-moi bien maintenant, car tu entendras la vérité pour la première et dernière fois. Cette vérité, tu ne devras la raconter à personne. Pas même à ta mère, pas même dans ton journal intime. Tu m’entends, ma petite ? 
Enivrée par la confiance qu’il plaçait en elle et par sa curiosité, elle s’empressa d’acquiescer et ils se mirent en marche vers la maisonnette de mère-grand, à quelques lieux d’ici. Le loup débuta sa narration.

Il y a fort, fort longtemps
Vivait un chasseur aux yeux perçants
Qui gambadait, cheveux au vent 
Mené par de naïfs rêves d’enfant

Je me trouvais dans cette même clairière
Sa monture affolée eut le réflexe de fuir
Mais ce jeune père ne fit un pas en arrière 
De ma voix un salut il tenta d’ouïr

Moi, tout aussi jeune, le salua en retour
Et lui offrit un lapin en offrande pour sa pitié
Et ainsi notre amitié se forma en ce jour
Pour la chasse, je devins son secret équipier

Il me conta les légendes sur ma race
J’en fus si ému qu’il fallut me bercer
Mais cette douceur, hélas ! 
Serait paradis si elle devait durer

En ce jour funeste, je fus trop lent pour échapper
À mes humains prédateurs, avides de mon sang
Mon ami en larmes courut s’interposer
Et leur conta tout avec un dévouement ahurissant 

Mais au lieu de la compassion, il ne reçut que consternation 
Et en récompense, deux trous rouges au côté droit,
Les torches enflammées s’agitèrent, criant à la trahison
Sous mes yeux terrifiés, scandant les sept lois

On arracha à son épouse leur innocent nouveau-né
Le regard doux, drapée d’une cape blanche
On la trempa dans le sang maudit de son père ôté
Je ne pus que m’évader sans décence 

La nuit, je revins auprès du cadavre 
Et le dévorai par pure dévotion
Refusant de l’abandonner aux vautours et canards
Ainsi je retrouvai le bébé en expédition 
Des années plus tard, curieuse comme un chaton

Le loup sourit tendrement à son dernier vers de ce long hommage et s’assoit en observant la réaction du petit Chaperon Rouge. Stupéfaite était un mot trop petit pour décrire son étonnement, sa stupeur. Ses larmes refusèrent de couler de ses yeux brillants. Se rendre compte que sa vie entière n’était qu’hypocrisie, mensonge et manipulation ! C’était bien trop pour son petit cœur qui n’avait connu que la politique anti-loup toute sa vie. Elle n’était plus sure de rien. Qui étaient les méchants ? Qui étaient les gentils ? La vraie question n’était-elle pas simplement s’il y en avait ? 
Ses interrogations et sa remise en question furent interrompues par le loup qui posa sa patte sur sa botte.
— Tu m’as bien écoutée, Petit Chaperon ? Maintenant, va, commanda-t-il avec douceur. Va chez ta mère-grand, elle sera heureuse de te voir. Mais ne lui pose pas de questions sur ce que je t’ai raconté. Cela faisait longtemps que ton village n’avait pas été si paisible… 
— Tu… Tu peux venir avec moi, s’il te plait ? questionna la jeune fille, encore étourdie du récit. 
— Non, ma petite. Mais je peux t’attendre et te surveiller comme je l’ai fait depuis ta naissance.
Elle se contenta de hocher la tête d’un air étourdi et confus avant d’entrer dans la maisonnette de sa grand-mère.
Le Petit Chaperon Rouge vit une silhouette paisiblement allongée sur le lit confortable qui régnait au milieu de la pièce. Elle fronça les sourcils en l’entendant tousser comme un bucheron, sa robe de chambre froissée et trop petite. 
— Oh grand-mère comme tu as de grandes oreilles ! s’exclama-t-elle en remarquant une paire d’oreilles immenses et poilues. 
— Euh… C’est pour mieux t’entendre ! rassura une fausse voix frêle.
— Oh grand-mère comme que tu as de grands yeux !
— C’est pour mieux te surveiller ! 
— Oh grand-mère comme tu as de grandes mains ! 
— C’est pour mieux t’attraper ! 
— Oh grand-mère, que tu as une horrible et grande bouche !
— C’est pour raconter plus de sottises ! 
À peine le chasseur eut-il prononcé ces mots, qu’il bondit hors du lit et sauta sur le pauvre Chaperon Rouge. Elle lança un cri de terreur qui ébranla la forêt tout entière et même le village voisin. Le loup, immédiatement alerté, se rua à l’intérieur et n’hésita pas à mordre le bras de la fausse grand-mère qui lâcha son fusil et son emprise sur la petite fille. L’homme hurla en se débattant, appelant l’aide de ses confrères. 
— A moi, à moi ! beugla-t-il à tue-tête. C’est lui, c’est le loup gardien ! Je vous avais dit que mon piège allait fonctionner ! Misérable canidé qui se prétend ami des Hommes… Lâche-moi, sale bête !
En entendant les pas qui firent trembler les grands sapins, les oiseaux s’enfuirent, le vent se fit menaçant, mais le loup ne lâcha pas prise sur le bras ensanglanté.
— Toi ! Toi, Petit Chaperon Rouge ! Aide-moi ! Tue-le et tu auras la vie sauve, le respect du village et le salut de ton père ! Sa dette envers nous sera traitée et jamais plus tu ne seras appelée la fille du traitre ! 
Le chasseur lui lance le fusil qui tombe aux pieds de la pauvre petite fille tétanisée, en larmes. Encore une fois, le temps lui manquait pour réfléchir. Les lois lui bourdonnaient dans les oreilles. 
Tout loup est un ennemi ! Tout chasseur est un ami ! Tous les villageois sont égaux face au chasseur ! Alors elle fit ce qu’elle avait appris toute sa vie. Obéir.
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